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Le Cliristiariîsine donna naissance

à l'exccllenoe artistique dans les

œuvres du crayon, en Ini fournissant

sa qualité essentielle, la beauté sur-

naturelle. Le pinceau ne put sup-
• planter le cisean, que lors(iu'il em-
prunta à la religion ses plus belles

couleurs.

Le môme génie qui sut inspirer le

Patriarche à la bouche d'or, le grand
Chrysoslôme, de Constant inople, put

seul produire le Dernier Jufçemcnty

ou la Transfiguration. L'artiste n'a

fait que réaliser, que prêter une for-

me et une expression aux plus subli-

mes conceptions des plus grands
cratears. Tous deux se sont désal-

térés aux sources vives des eaux qui

jaillissent jusqu'à la vie éternelle.

Quel est celui qui en conieinplîmt

les cartons de Kuphaël, qui mèirie,

ne les ayant vu que reproduits sous

tous les désavantages du stylet du
graveur, n'a pas resonti qu'au pein-

tre, seul, il appartient d'exprimer les

sentiments de la dévotion la plus

tendre du cœur de l'homme. Et
encore, qui n'a pas observé la toile

comme s'animer, sous les plus lnun-

bles productions du crayon ! Qui, en
contemplant le portrait do sa mère,
n'a point resenti sou cœur battre

d'amour pour l'auteur de ses jours !

Qui n'a pas senti vibrer tt)us lc> libres

de son eo'ur en présence du tableau

qui lui rappelait les seèiK.'s (h; jours

heureux ! (^ni peut ii,nii)r<'r ijuc los

plus nobles M'Diinit'nls du Cd'ur de

j'iiomuie ont reiitlii lioiiiiinin^c au
crayon et ;iu elie valet ! lloiijarlli.

dans son tableau célèbre du " tlisso-

lii," (tlie Rake's progress), eonsacre

éloquement les deux grandes doctri-

nes, la récompense de la vertu, et la

punition du crimt;.

•Maisquatu' un coloris céleste jette

Min reflet sur le cannevas, et qu'un
François d'Afsise contemple les se-

tfets du Ciel, et dans sa vision, lais-

se entrevoir à notre regard terrestre,

ta sf>k,ndeur mystérieuse qui le dé-

tache (les vils intérêts de la terre,

—

quand encore l'héroicpie Lîiurent

agonise sur des charbons ardents^

ou mieux encore, lorsque l'artiste

gravit le sentier sacré du Calvaire^
et ôsC aborder le tableau le plus su-

blime, et le plus triste qu'ait jamais
contemplé l'<jeil de l'homme, nous
rendons à ce chef-d'œuvre un hom-
maw qui témoigne qu'à l'artiste il

appartient de dominer les plus nobles

émotions de l'âme humaine, et de
nous transporter môme sur la monta-
gne de Dieu.

Messieurs, voilà encore l'éloquen-

ce. Voilà l'art qui atteigtlait rapide-

ment son plus haut degré de perfec-

tion, quand la parole éloquente d'un
pauvre moine déchaussé soulevait

l'Kurcjpe entière, et l'enrôlait sous
l'étendard de la croix. Voilà l'art

qui touchait à son a|)Ogée, quand
l'admirable Bernard , aux pensées
inspirées, dominait, par sa parole

brûlante, les multitudes accourues à
sa voix.

Et si, de notre temps, l'orateur

manie le sceptre de son influence

dans des bornes plus restreintes,

l'artiste aussi est réduit à s'envoler

moins haut, f^es mêmes causes les

fout parvenir à l'excellence. Les
mêmes influences en allaiblissent la

)>uissanet^, et s'ojjposent à leur per-

leeiion,

La iiiusi(ine dans ses |ireiniers dé-

buis, ni> fui (pu; l'auxilliaire de la

|)orsic, et cllr ne peut s'arroi^er un
caractère disliiict, ([ii'au milieu delà
civilisaliou la plus éclairée.

L'' barde et sa Ivie, sont les rémi*
niscciK-es d'un siccîk; grossier. 'J'ant

(pi'iis demeurent unis, li; uuisicien

c'est le poète. C'c.'st ainsi (jue les

chants et les balbules d'un j)euple,

tiennent un rang plus élevé, comme
productions de génie poéti(|ue, que
connue coinposilions musicales.

Mais, quand on a atteint un plus

liaut degré de eullure so<'iale, si la

muse se joint à la lyre, alois la n:-
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